Initiative CGT-FSU sur « Jeunes salariés et syndicalisme » , le 9 février 2011

Pierre Marsaleix, coordinateur FSU Ile de France : « Le rapport des jeunes salariés à la nature et au contenu de leur travail devient une question majeure pour le syndicalisme » ; « pour notre syndicalisme de luttes et de propositions ».

Nathalie Moncel (CEREQ) Etudie les entrées dans la vie active.

« Les débutants » à travers les enquêtes génération des sortants du système éducatif réalisées tous les trois ans.

Quels sont les attentes et les représentations, les priorités, la satisfaction au travail, non seulement de la « jeunesse de galère » dont on parle un peu plus, mais aussi la « jeunesse laborieuse, silencieuse » ?

Les jeunes en emploi expriment une satisfaction de leur situation professionnelle, un certain optimisme sur leur carrière professionnelle à venir. Ils considèrent qu’ils sont utilisés en dessous de leur niveau de compétence…

Leurs priorités est l’obtention d’un emploi stable, la conciliation entre la vie professionnelle et la vie familiale, la possibilité de se réaliser à travers l’activité de travail (travail intéressant, être dans un bon collectif….). La rémunération vient après.

Les attentes partagées par les jeunes concernant un travail de qualité où on puisse se réaliser, s’épanouir entrent en tension avec les situations de travail vécues.

Le travail est perçu comme un intégrateur dans le corps social (accès au collectif), caractère utilitaire et monétaire (gagner sa vie) et son caractère symbolique (réalisation de soi).

Michel Vakakoulis, sociologue

Les jeunes expriment une grande exigence sur le plan de leur devenir professionnel.

Le rapport des jeunes à l’entreprise vue d’abord comme une communauté de travail est marqué par un regard qui se construit avec l’expérience : regard à la fois pragmatique, désillusionné, critique et dépité. L’entreprise est perçue comme une communauté de travail périssable, les conditions de sa survie peuvent être remises en cause ; le collectif de travail apparaît plus ou moins éphémère.

Le rapport au travail est d’abord un engagement dans le travail bien fait et dans la bonne marche de l’organisation du travail. On pourrait parler d’une « précarisation affective du sentiment d’appartenance. La relation à l’entreprise et au travail serait plutôt une relation d’utilité qu’une relation « affectivo-dépendante ».

Les arbitrages entre la carrière et la vie sous toutes ses formes résultent d’une aspiration à l’auto-réalisation plutôt que de l’individualisme. Une mise en avant de l’individualité et la recherche de son auto-réalisation dans le champ professionnel, marquent le rapport au travail.

Les attentes des jeunes concernant le travail tournent autour :

· de l’utilité sociale : à quoi sert mon travail, quel sens a-t-il pour moi, pour les autres ? Le brouillage des sens peut provoquer une immense frustration,

· de l’épanouissement personnel lié au sens du travail, au travail comme « enjeu biographique » et « enjeu anthropologique ».

Les luttes salariales pour les jeunes sont indexées à la fois sur le salaire et sa signification économique, mais aussi sur le travail et sa reconnaissance symbolique.

L’engagement dans le travail est aussi un engagement dans les valeurs autour du travail : faire du bon travail, bien faire son travail, au service des humains, de la société…

Le débat a pointé trois chantiers à développer autour du travail des jeunes

1) La représentation et les enjeux : 

l’idéologie dominante, celle des dominants et la façon dont elle est ou non intériorisée par les dominés, dans les collectifs de travail. Mais cela renvoie aussi à l’envie des jeunes de se réaliser dans le travail en dépit des dispositifs néolibéraux et managériaux

Cela renvoie à Marx : « L’épanouissement de l’activité intégrale » dans les manuscrits de 1848.

2) La centralité du travail

Elle est générale pour toutes les générations, mais pas ressentie de la même façon par les jeunes :

· Dans son intensité : pour les jeunes, le travail doit être accompagné de plaisir, de valorisation de soi, d’auto-apprentissage.

· Dans les arbitrages avec les autres sphères de la vie : la centralité du travail pour les jeunes est circonscrite par d’autres arbitrages : la famille, le couple… La période de la vie entre 20 et 30 ans est celle de la stabilisation professionnelle et de la stabilisation affective…

En quoi ces deux tendances sont-elles spécifiques aux jeunes générations de salariés reste une question à approfondir ?

3) Les rapports interprofessionnels dans l’activité de travail

Il n’y a pas de fossé. Il faudrait développer l’idée que les jeunes peuvent valoriser les séniors au sein des entreprises car ils aspirent à être pris en considération, à être accompagnés dans les premiers pas de la vie professionnelle. Les entreprises qui n’ont pas assuré la transmission des métiers se retrouvent avec des « trous générationnels » qui peuvent leur coûter cher en termes d’efficacité, de productivité, de qualité de leurs produits et services…

Le syndicalisme assure un espace de mise en réseau des jeunes et des anciens : aider à connaître l’entreprise, à transmettre le monde de l’entreprise, le monde du travail…et la culture syndicale dans le même mouvement. Mais cela reste à intégrer concrètement dans l’activité syndicale en direction des jeunes salariés.

La dégradation des situations de travail est liée à l’évolution du capitalisme, pas spécifiquement aux modes de gestion des ressources humaines. Au sein des entreprises, on connaît une véritable « révolution culturelle » marquée par un rétrécissement de l’espace public autonome de débat entre salariés, de la sociabilité et de l’activité syndicale. Le capitalisme managérial vise à « transformer le salarié en gorille apprivoisé ». Mais tout cela est en contradiction avec le plaisir et l’épanouissement au travail et aussi avec les objectifs de productivité. Les collectifs de travail éphémères, les coopérations éclatées, « l’enclavement de l’activité des salariés » n’est pas bon pour la santé au travail et ça entre en contradiction avec la productivité et la qualité du travail. Là encore, il y a un champ spécifique et nouveau à travailler par le syndicalisme.

Le syndicalisme est confronté au problème des conditions d’accueil des nouveaux salariés au sein de l’activité syndicale : celle-ci devrait agir pour « désenclaver » l’activité de travail, en prenant appui sur la « socialité informelle » qui se crée autour de la machine à café. Ce qui conduit à repenser avec les salariés le management et la gestion de l’entreprise.
Tout cela interroge les pratiques syndicales face aux défis du travail.

Les syndicalistes présents dans les tables rondes et dans la salle ont-ils pris la mesure de ce défi posé au syndicalisme ? A eux de répondre. En tout cas, c’est un bon sujet de controverse à déployer au sein des organisations syndicales, avec les jeunes salariés. Des expériences comme la recherche-action initiée par la CGT – Renault constituent de bons terrains de réflexion pour l’activité syndicale
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pour le chantier travail 

